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Politique d'utilisation 

de la bibliothèque des Classiques 
 
 
 
Toute reproduction et rediffusion de nos fichiers est interdite, 

même avec la mention de leur provenance, sans l’autorisation for-
melle, écrite, du fondateur des Classiques des sciences sociales, 
Jean-Marie Tremblay, sociologue. 

 
Les fichiers des Classiques des sciences sociales ne peuvent 

sans autorisation formelle: 
 
- être hébergés (en fichier ou page web, en totalité ou en partie) 

sur un serveur autre que celui des Classiques. 
- servir de base de travail à un autre fichier modifié ensuite par 

tout autre moyen (couleur, police, mise en page, extraits, support, 
etc...), 

 
Les fichiers (.html, .doc, .pdf, .rtf, .jpg, .gif) disponibles sur le site 

Les Classiques des sciences sociales sont la propriété des Classi-
ques des sciences sociales, un organisme à but non lucratif com-
posé exclusivement de bénévoles. 

 
Ils sont disponibles pour une utilisation intellectuelle et personnel-

le et, en aucun cas, commerciale. Toute utilisation à des fins com-
merciales des fichiers sur ce site est strictement interdite et toute 
rediffusion est également strictement interdite. 

 
L'accès à notre travail est libre et gratuit à tous les utilisa-

teurs. C'est notre mission. 
 
Jean-Marie Tremblay, sociologue 
Fondateur et Président-directeur général, 
LES CLASSIQUES DES SCIENCES SOCIALES. 
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Cette édition électronique a été réalisée par Jean-Marie Tremblay, bénévole, profes-
seur de sociologie au Cégep de Chicoutimi à partir de : 

 
Jacques Beauchemin 
 
“Au sujet de l’interculturalisme. Accueillir sans renoncer à soi-même”. 

Un article publié dans le journal LE DEVOIR, Montréal, édition du vendredi 22 
janvier 2010, page A9 — idées. 

 
[Autorisation accordée par M. Jacques Beauchemin le 22 janvier 2010 de dif-

fuser ce texte dans Les Classiques des sciences sociales.] 
 

 Courriel : beauchemin.jacques@uqam.ca
 

Polices de caractères utilisée : 
 

Pour le texte: Times New Roman, 12 points. 
Pour les citations : Times New Roman, 12 points. 
Pour les notes de bas de page : Times New Roman, 12 points. 
 

Édition électronique réalisée avec le traitement de textes Microsoft Word 
2004 pour Macintosh. 
 
Mise en page sur papier format : LETTRE (US letter), 8.5’’ x 11’’) 
 
Édition numérique réalisée le 23 janvier 2010 à Chicoutimi, 
Ville de Saguenay, province de Québec, Canada. 
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Jacques Beauchemin 

Professeur au département de sociologie de l’UQAM 
 

“Au sujet de l’interculturalisme. 
Accueillir sans renoncer à soi-même”. 

 
Un article publié dans le journal LE DEVOIR, Montréal, édition du vendredi 

22 janvier 2010, page A9 — idées. 
 

 

L’édition du Devoir du 12 janvier nous 
apprend que Gérard Bouchard travaillerait à 
la préparation d’un important symposium 
portant sur le modèle québécois d’intégration 
des immigrants. Anticipant la polémique dont 
ce symposium sera inévitablement le théâtre, 
Bouchard met au défi les détracteurs de ce 
modèle d’intégration (l’interculturalisme) de 
proposer des solutions de rechange à ce mo-
dèle plutôt que de se cantonner à sa critique. 
Je crois utile de dégager ce qui m’apparaît 
constituer l’arrière-plan de ce débat. Cette 
mise en contexte me fournit également 
l’occasion de revenir sur quelques polémi-
ques récentes relatives à la définition du 
« nous collectif » québécois. 

Je voudrais ainsi relier des éléments appa-
remment disparates, mais formant à mon sens 

un ensemble très cohérent, dans lequel se dessine une véritable philosophie politi-
que ou, si l’on préfère, l’éthos des relations intercommunautaires au Québec. Cet-
te philosophe politique me semble dominée par le consensualisme, l’ouverture à 
la différence, l’égalitarisme et le respect des droits fondamentaux. À l’inverse, 
elle est hostile aux appartenances nouées dans l’histoire et dans la culture, de 
même que réfractaire à l’affirmation de la majorité soupçonnée de vouloir contre-
venir aux droits des minorités et de se fermer à l’expression de leur différence. 
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Pour le dire autrement, le discours social portant sur les rapports intercommu-
nautaires au Québec est obsédé par l’Autre, la diversité et par un vivre-ensemble 
fait de reconnaissance mutuelle et d’accommodement de la différence. À 
l’inverse, il se méfie de l’histoire, de la mémoire, de la culture majoritaire et de 
l’expression d’un « nous » porteur d’une conscience historique. 

 

Rapport Bouchard-Taylor 
 

Le rapport de la commission Bouchard-Taylor exprime au mieux cette philo-
sophie politique. Il ne me semble pas abusif de dire que, pour l’essentiel, le rap-
port rappelle à l’ordre la majorité franco-québécoise, l’invitant à davantage 
d’ouverture vis-à-vis des minorités, en même temps qu’il l’incite à se méfier de sa 
tendance au repli et à l’exclusion de l’autre. 

La situation particulière des Franco-Québécois au Canada et en Amérique oc-
cupe peu de place dans le rapport. Lorsque cette réalité est évoquée, c’est pour 
expliquer la frilosité identitaire de cette collectivité et l’inviter à la transcender 
dans une représentation d’elle-même mieux assurée et moins susceptible de déri-
ves xénophobes. L’interculturalisme que l’on promeut alors procède d’une certai-
ne mise en retrait de la majorité. Sans surprise, le rapport insiste sur le fait 
qu’aucune identité ne saurait prétendre à une quelconque prééminence au Québec. 
Ne s’inscrit-il pas alors dans cette philosophie politique réfractaire à la majorité et 
suspicieuse devant ses volontés d’affirmation collective ? Ne participe-t-il pas de 
cet éthos dans lequel l’ouverture à l’autre invite à mettre en veilleuse toute volon-
té d’affirmation collective ? 

 

L’enseignement de l’histoire 
 

La réforme du programme de l’enseignement de l’histoire au primaire et au 
secondaire est elle aussi l’objet de critiques. L’histoire que l’on enseigne désor-
mais est celle d’une citoyenneté partagée dans la perspective de l’aménagement 
consensualiste du conflit social. C’est ainsi, par exemple, que la Conquête anglai-
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se est présentée comme un simple changement d’empire et qu’est esquivée la 
question, pourtant centrale dans la conscience historique québécoise, de la domi-
nation nationale qui s’instaure alors. 

De même, Durham y est représenté comme un esprit libéral favorable 
à la responsabilité ministérielle dans l'éventuel Canada uni de 1840, alors 
que l'on oublie que son projet consistait également dans l'assimilation des 
Canadiens français. Encore ici, la dynamique politique qui traverse la 
condition québécoise est largement sous-estimée. C'est que l'enseigne-
ment de l'histoire s'accompagne du projet « d'éduquer à la citoyenneté ». Il faut 
apprendre aux jeunes de quelle manière l'histoire du Canada serait celle 
de la diversité qui l'a toujours traversée et celle d'une citoyenneté parta-
gée. Dépolitisation et dénationalisation constituent le fil conducteur d'une 
histoire exhibant rétrospectivement la genèse du multiculturalisme cana-
dien.  

 

Éthique et culture religieuse 
 

Le programme d'éthique et de culture religieuse poursuit cette même 
intention d'une ouverture à l'altérité dans la perspective de l'égalité de tous 
les univers moraux et religieux. Il s'agit de former les esprits à cette éthi-
que sociale dont le respect de la différence constitue la pierre angulaire. 
Certes, l'enseignement de la tradition judéo-chrétienne bénéficie d'une 
certaine prééminence. Il n'empêche que l'idée même d'une telle formation 
puise à cet éthos égalitariste, en vertu duquel la tradition de la majorité 
doit s'ouvrir à celles des minorités sous peine de les exclure.  

 

Éduquer à la diversité dans la perspective des chartes de droits et d'une 
éthique de la reconnaissance de tous par tous débouche sur une certaine 
délégitimation de la collectivité majoritaire dont on craint qu'elle fasse 
jouer le poids du nombre à l'encontre des intérêts des minorités. Le prin-
cipe d'un encadrement juridique et éthique de la majorité poursuit sans 
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doute de nobles objectifs, mais il jette sur cette majorité une étrange sus-
picion. 

 

Démocratie 
 

Dans cet éthos pluraliste (dans lequel s'inscrivent le multiculturalisme 
canadien et l'interculturalisme québécois), la démocratie n'est pas l'affaire 
de la majorité mais celle des minorités, ce qui lui confère une significa-
tion à la fois singulière et réductrice : celle du simple respect des droits 
fondamentaux. Le politique n'est plus le lieu d'une négociation difficile 
parce que traversé de rapports de forces, mais celui du consensus et de 
l'acceptation de la différence. 

Mais surtout, dans cette perspective, toute position dont l'a priori n'est 
pas celui de la célébration de la diversité serait d'emblée antidémocratique 
parce qu'elle dresserait le commun contre le particulier. Lorsque Gérard 
Bouchard exige ainsi de tous ceux qui voudront contribuer à la réflexion 
portant sur le modèle d'intégration québécois qu'ils se conforment « aux 
exigences de la démocratie et du droit », veut-il dire qu'une position nationaliste ou 
républicaine, pour reprendre ses termes, ne serait pas recevable parce que 
son a priori serait celui de la règle de la majorité et de la primauté du com-
mun sur le particulier ? 

 

L'intégration des immigrants 
 

Est-il possible, dans ce contexte de célébration emphatique de la di-
versité, de proposer un modèle d'intégration dans lequel persisterait la 
conviction que les sociétés forment des mondes de culture, d'histoire et de 
valeurs singulières ? Bouchard associe négativement ce modèle à celui de 
l'« assimilation/exclusion ». L'amalgame de ces deux notions est en lui-
même significatif. Il implique en effet que d'inviter l'autre à nous rejoin-
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dre dans un monde commun et partagé en acceptant de s'y fondre, c'est 
l'exclure. 

Mais de quoi au juste ? N'est-ce pas au contraire l'inclure dans une 
proposition de monde commun, d'une communauté de sens ? Un monde 
qui est alors bien davantage que celui dont les chartes de droits ou une 
éthique sociale de la reconnaissance des différences ne seraient que le 
seul ciment. La posture que Gérard Bouchard qualifie de républicaine 
n'est en aucune manière hostile à la diversité. Seulement, elle accueille 
l'intérieur d'une vision nationaliste, rassembleuse et, pourquoi pas, répu-
blicaine de la communauté. L'accueil, la tolérance et l'ouverture à la diffé-
rence n'attendent pas pour se manifester les politiques interculturelles 
dont le rapport Bouchard-Taylor se fait le promoteur.  

Notre responsabilité collective vis-à-vis des nouveaux arrivants 
consiste à leur proposer un monde habitable fait de culture et d'une certai-
ne tradition éthique formée dans les remous d'une histoire particulière. 
Nous devons proposer aux immigrants de s'intégrer à une histoire qui les 
précède et dans le cours de laquelle ils sont les bienvenus, de même qu'à 
une collectivité francophone majoritaire qui porte de très loin son désir de 
durer.  

Je dirai, en termes sans doute choquants au regard de l'orthodoxie plu-
raliste ambiante, qu'il faut inviter ceux qui se joignent à elle à consentir à 
ce désir de durer et à accepter la présence d'une communauté d'histoire 
majoritaire qui souhaite légitimement poursuivre son aventure collective. 
Il faut pour cela que la majorité franco-québécoise affirme sans complexe 
qu'elle forme le cœur de la nation et que, forte de cette conviction, elle 
accueille, sans jamais renoncer à elle-même, ceux qui viennent la rejoin-
dre avec leurs espoirs et leurs talents.  

 
Fin du texte 


